
285 

C O N C L U S I O N 

En dépit des efforts sans ces se c ro i s san t s pour augmenter 
le nombre des élèves s c o l a r i s é s , le sys tème de l 'enseignement au Bu­
rundi connaît de plus en plus de difficultés pour sa t i s fa i re la demande 
sociale d'éducation et les besoins économiques du pays . A p a r t i r de là, 
nous nous demandons sé r i eusement si le Burundi peut e s p é r e r a t te indre 
l 'objectif qu' i l s ' es t fixé en m a t i è r e d 'éducation. Un expert de l 'UNESCO, 
M. E. GERONIMI, écr i t : "L'objectif majeur de l 'éducation est d 'ouvr i r 
l ' e sp r i t , d ' a s s u m e r l ' épanouissement de l ' individu, de faire obse rve r 
et comprendre la société et, enfin, de p e r m e t t r e à l ' individu de s 'adap­
t e r cons tamment aux modifications subies par la société et à leur ryth­
m e . L 'éducat ion doit ce r t e s former des paysans , des maçons , des for­
gerons , des employés et des c a d r e s . Mais en même temps , el le doit 
p e r m e t t r e au m ê m e individu de s 'adapter constamment à l 'évolution so ­
ciale et de devenir tout à tour , paysan, maçon, forgeron ou employé" (1). 
Voilà pourquoi il faut que le Burundi r eche rche act ivement ses formu­
les sco la i res p r o p r e s , en vue de fa i re de l 'enseignement un ense igne­
ment de m a s s e . Quelque chose de piquant dans toute cette h i s to i r e , c ' e s t 
que nous r emarquons cer ta ins pays r e m e t t r e en question des formules 
sco la i res qu' i ls lui ont léguées , tout en rejetant en bloc les init iat ives 
de quelques Burundais clairvoyants qui essa ien t de r é soudre efficace­
ment les mult iples problèmes de l ' enseignement . 

L e s s ta t is t iques révèlent que l ' é c a r t se c r euse entre l'of­
fre de l 'éducation et la demande socia le , dans la m e s u r e où l ' é ca r t ne 
ce s se d 'augmenter ent re la c ro i s sance démographique et les p rog rè s de 
la sco la r i sa t ion . Voici ce que dit M. M'BOW à ce sujet : "Malgré les 
efforts qui sont faits un peu partout pour développer quantitativement ce 
sys tème d'éducation, on a r r i v e à des i m p a s s e s . Du point de vue quanti­
tatif, la p lupar t des pays dépensent, en tous cas en Afrique, 30 % de 
leur budget, parfois 3 à 4 % de leur revenu pour l 'éducation et n ' a r r i ­
vent pas à r é soudre le problème de leur éducation moderne . P a r exem­
ple , 40 % seulement (en moyenne pour tout le continent africain) des 
enfants en âge d 'a l ler à l ' école , accèdent à l 'école p r i m a i r e ; or , si 
vous r ega rdez maintenant de plus p rè s la sco lar i sa t ion , vous vous r en ­
dez compte qu ' i l y a des pays où le taux de scolar i sa t ion n ' e s t que de 
20 %, a lo r s que dans d ' au t res pays il est de 80 % ou 70 %. J e pense 
qu ' i l y a des différences énormes entre pays . Mais il y a également un 
au t re fait, c ' e s t que 15 % seulement des enfants en âge d 'accéder à 
l ' ense ignement secondaire et 1, 3 % seulement des jeunes gens en âge 
d ' a l l e r à l 'Univers i té fréquentent les un ive r s i t é s . Voilà les aspec ts 
quantitatifs du p rob lème" (2). 

(1) - Char les M . E . GERONIMI - l ' aveni r de l 'éducation en Afrique ; 
in "Revue F r a n ç a i s e de Pédagogie" , n° 22, j a n v i e r - f é v r i e r - m a r s , 
1973, p . 48. 

(2) - A. M. M'BOW, in : Pré-Col loque sur "Civil isat ion Noire et Edu­
cation", PRESENCE AFRICAINE, n° 87, 3ème t r i m e s t r e 1973, 
p . 121. 
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Au Burundi, comme dans la plupart des pays d'Afrique 
Noi re , les ho ra i r e s et les p r o g r a m m e s , conçus en fonction des modèles 
é t r a n g e r s , tendent à dé rac iner l ' é lève ou l 'étudiant et constituent un 
facteur d 'al iénation cul ture l le . Cette tendance est renforcée par le sou­
ci d ' a s s u r e r aux diplômes nationaux la validité de plein droit dans les 
pays é t r ange r s où les étudiants poursuivent l eurs études. Ainsi s ' expl i ­
que l ' inadaptation de ces p r o g r a m m e s qui ne tiennent pas compte des 
besoins r é e l s du pays et ne sont pas de na ture à favor iser l ' i n se r t ion 
des jeunes Burundais dans la vie act ive . Pour que cela c e s s e , " l ' e n s e i ­
gnement devra ten i r compte de la civi l isat ion indigène, et s 'en s e r v i r 
pour l 'éducation, si l 'on ne veut pas faire de l 'Africain un é t ranger chez 
lui et dé t ru i r e cette civi l isat ion. A quelques heureuses exceptions p r è s , 
on n 'a pas encore t rouvé la bonne voie pour évi ter ces écuei l s . . . Même 
là où l ' hé r i t age percept ib le de l 'Africain a d isparu , la future école, si 
elle veut faire du bien, ne s e r a pas une reproduct ion de l ' européenne, 
elle aura des t r a i t s af r ica ins , ca r elle se ra née d'une collaborat ion avec 
des Africains d'une grande élévation d ' espr i t . Pour r endre cette col la­
borat ion poss ib le , il faut évidemment que l 'Européen renonce à t rop 
mani fes te r le sentiment qu'i l a de sa supér ior i té ; il faut qu ' i l donne à 
l 'Africain le temps et la possibi l i té de t rouver les moyens d ' expr imer 
son t empéramen t r ac ia l p r o p r e " (1). Ces consei ls ne sont cer ta inement 
pas difficiles à m e t t r e en prat ique au Burundi, ca r la cul ture burundai-
se existe et elle est r e s t ée in tac te . Il suffit d'u n peu de courage et s u r ­
tout de se m e t t r e au t r ava i l sans t a r d e r . 

P a r exemple, en vue de la "KIRUNDISATION" complète de 
l ' ense ignement p r i m a i r e , le t r ava i l urgent est d ' é laborer des p r o g r a m ­
mes p r o p r e s à chaque discipline et à chaque année d 'é tudes , de p répa ­
r e r des méthodologies afférentes à ces p r o g r a m m e s , d 'adapter ou de 
t r adu i r e en KIRUNDI m a i s , cet te fois, comme il faut, des manuels à 
l ' intention des élèves et des m a î t r e s . N'oublions pas de tenir compte 
des expér iences déjà r éa l i s ée s autour de nous dans le domaine psycho­
pédagogique, surtout dans les pays d'Afrique Noire et a i l l eu r s , ca r dit 
M. ERNY : "Si la psychologie des peuples afr icains est de fait t r è s d i ­
vers i f iée , si p r i s e s dans le détail les méthodes de social isat ion qu ' em­
ploient les mil ieux coutumiers var ient considérablement de l 'un à 
l ' au t r e , on constate cependant qu'aujourd'hui les p rob lèmes d'éducation 
se posent partout en t e r m e s sensiblement ident iques" (2). D 'au t re pa r t , 
la ré forme de l 'enseignement secondaire ne peut appor ter tous les r é ­
sultats souhaités qu'à condition de r é o r g a n i s e r et r e v a l o r i s e r la fo rma­
tion des p ro fe s seu r s du seconda i re . En out re , des préoccupat ions p a r ­
t i cu l i è res devraient se poser sur l 'a lphabét isat ion des jeunes et des 
adultes qui n'ont pas reçu une formation sco la i r e , ca r l 'a lphabét isat ion 

(1) - H. BAUMANN et D. WESTERMANN - op. c i t . , p . 520. 
(2) - P . E . ERNY - op. c i t . , p . 30 
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p r é p a r e à une formation plus l a rge , qui aboutit à l ' épanouissement in­
te l lec tuel et m o r a l de l ' individu et, par voie de conséquence, au p rogrès 
économique et social de la famille et de la nation. Une campagne r a ­
t ionnelle d 'alphabétisat ion doit p e r m e t t r e aux citoyens d ' amé l io re r leur 
mode d 'exis tence et de mieux r empl i r l eurs devoirs sociaux, sans pour 
autant les détacher de leur mil ieu na ture l , ca r dit M. DREVILLON : 
"L 'homme engagé dans la vie sociale est en réa l i t é " r e p r é s e n t é " par 
une mult ipl ic i té de pe rsonnages . Il est tour à tour professionnel , hom­
me d'une cer ta ine cul ture , poli t icien, m e m b r e d'un couple ou d'un grou­
pe ; il doit jouer un personnage d 'éducateur et un personnage d'éduqué, 
un rôle sexuel , r ac i a l ou national, un rôle d 'ancien et un rôle de jeune. 
Il est difficile de c lore la l i s te des personnages dans lesquels l 'homme 
de not re s iècle et de not re civil isat ion se t rouve engagé ou concerné" (1). 
P o u r que les Burundais puissent jouer convenablement au moins quel­
ques-uns de ces r ô l e s , il faudrait d isposer d'un enseignement supér ieur 
digne de ce nom, oïl les p r o g r a m m e s soient conçus en fonction des be ­
soins r ée l s du Burundi et où les s t ruc tu res et méthodes pédagogiques 
soient adaptées aux conditions socio-économiques du pays et concilient 
le plus poss ible la qualité et la productivité de l ' enseignement . Que ceux 
qui sont chargés de r é fo rmer l 'enseignement au Burundi réf léchissent 
souvent à ces paro les de M. AVANZINI : "Loin de pro je te r une attitude 
de précipi ta t ion ou de r é su l t e r d'une improvisat ion, cette prompti tude 
n 'a été poss ible que pa rce qu'i l s ' ag issa i t d'un projet nour r i depuis long­
temps et lentement m û r i " (2). Souhaitons qu ' i ls ne proposent pas n ' i m ­
por te quel enseignement et qu'ils n 'a ient pas seulement en vue les seules 
v i sées européennes mais cherchent partout , dans le monde, cel les qui 
ont déjà prouvé l eu r s r i c h e s s e s . D'aucuns diront que, si m ê m e s les con­
ditions c i - d e s s u s étaient r éun ies , on t rouvera i t quand m ê m e , p a r m i les 
étudiants , des inconditionnels de la contestat ion, qui ne manquera ient 
pas de se p la indre , à qui veut les entendre , du c a r a c t è r e l ivresque des 
cou r s . Gela consti tue une vieil le innovation pour les connaisseurs ca r , 
depuis toujours , les pédagogues les plus éminents comme KOMENSKY, 
RABELAIS, LOCKE, ROUSSEAU, SPENCER, DECROLY, LANGEVIN, 
MAKARENKO, FREINET et p lus ieurs a u t r e s , n'ont c e s sé d'y ins i s t e r 
et de p rôner l ' école active et l 'étude du mil ieu . Ce qu'i l faut, c ' e s t che r ­
cher les motivations qui poussent les étudiants à agir de la so r t e . 
N ' e s t - c e pas pa rce qu'une grande distance existe entre p ro fe s seu r s et 
étudiants et que, aux yeux de ces d e r n i e r s , les p r o f e s s e u r s , surtout 
é t r a n g e r s , gardent toujours une att i tude de supér ior i té ? En d ' au t res 
t e r m e s , i l n 'y a pas du tout de vér i tab le communication ent re p ro fes - . 
s eu r s et é tudiants , c a r la communication r ée l l e exige un " F E E D ­
BACK" qui ne semble guère possible dans les conditions qu'on t rouve 
actuel lement dans les é tabl i ssements sco la i r e s du Burundi. P a r f o i s , 

(1) - J . DREVILLON - L'orientation scola i re et profess ionnel le , p . 5. 
(2) - G. AVANZINI - Alfred Binet et la pédagogie scientifique, p . 100. 
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cer ta ins étudiants se font des i l lusions, en s ' imaginant que l eu r s c a m a ­
rades qui ont pu bénéficier d'une bourse d 'études pour te l ou te l pays 
d 'Europe sont mieux lotis qu'eux. Qu'i ls soient dési l lusionnés en m é d i ­
tant ces pa ro les de M. AUJOULAT : "La venue en Europe de tant d 'étu­
diants afr icains ne se solde pas toujours par un bilan positif ; a r r i v é s 
avec l 'ambit ion de péné t re r la vie int ime du pays d 'accuei l , sa cul ture 
et son âme , t r o p d 'ent re eux en repar ten t sans avoir connu d 'e l le au t re 
chose que les bât iments un ive r s i t a i r e s et les quar t i e r s où l 'on s ' amuse . 
A moins que ces jeunes gens n 'a ient t rouvé sur leur chemin des sympa­
thies e m p r e s s é e s et ag i s san te s " (1). Ajoutons que ce qui impor te avant 
tout, c ' es t d 'accompl i r consciencieusement son devoir d 'é tat , en s ' adap-
tant aux c i rcons tances le mieux possible et en gardant intacte sa p e r ­
sonnali té . Muni de tous ces a touts , en plus du dés i r r ée l de bien t r a v a i l ­
l e r , il nous semble que n ' impor te quel étudiant peut mener à bonne fin 
des études qu ' i l a l ibrement chois ies . 

"Qui veut la fin veut les moyens" , dit un proverbe f rança is . 
Tous les paren ts Burundais dés i ren t a rdemment que leurs enfants soient 
ins t ru i t s ; i ls dépensent tout ce qu' i ls peuvent, car ils considèrent que 
de te l les dépenses constituent un inves t i s sement . Ils savent que, une 
fois les études t e r m i n é e s , l eurs enfants vont r écupé re r et m ê m e dépas ­
s e r ce qu' i ls ont dépensé. Les problèmes que nous rencontrons dans ce 
domaine pourra ien t t rouver , un jour ou l ' au t r e , des solutions adéquates . 
Mais il y a une condition à cela qui n ' e s t pas encore rempl ie : il s 'agit 
de la paix, la vér i table paix entre les différentes ethnies qui composent 
le Burundi. I l est fallacieux de vouloir condamner le r a c i s m e TUTSI en 
al imentant celui des HUTU ou v i c e - v e r s a . Tous ceux qui posent le p r o ­
blème du Burundi en t e r m e s d'exclusion de l 'une ou de l ' au t r e ethnie fa­
vor i sen t le r a c i s m e , consciemment ou inconsciemment . Les t ragédies 
d 'octobre 1965, de septembre 1969 et d 'avr i l 1972 sont gravées dans 
beaucoup de m é m o i r e s . Réfléchissons souvent à ces paro les de P . DIEL : 
"L 'homme peut va lo r i se r ses dé s i r s et les d é s i r s va lor i sés deviennent les 
dé terminants int imes des réac t ions , les mot i fs . La valor isa t ion peut ê t re 
jus te ou fausse . L 'homme ne veut souvent pas se rendre compte de sa 
fausse va lor isa t ion . Il la justifie faussement et en la dérobant a insi au 
contrôle conscient , il la rend subconsciente, elle devient la fausse m o ­
tivation" (2). Sachons, une fois pour toutes , qu'aucune personne de l ' é ­
t r ange r ne p o u r r a rée l lement nous donner la v ra ie paix, si nous ne la 
cherchons pas et ne la prat iquons pas nous -mêmes dans notre p ropre 
pays . 

Même si , jusqu 'à p résen t , l 'Ecole n 'a été qu'un facteur de 
"désadaptat ion" des jeunes Burundais par rappor t à leur mi l ieu familial , 

(1) - L . P . AUJOULAT - op. c i t . , p . 220. 
(2) - P . DIEL - Psychologie de la motivation, p . 6. 



289 

nous préconisons de la r é fo rmer et non de la " d e s c o l a r i s e r " . Que, dans 
le sys tème ré fo rmé , soient prévus des cycles courts et des cycles longs, 
et, surtout , que ces de rn i e r s soient r é s e r v é s à ceux qui possèdent r é e l ­
lement des capaci tés intel lectuel les suffisantes leur permet tan t de pour ­
suivre l eu r s études sans t rop de difficultés. D 'au t re pa r t , ayant parcou­
ru les différents p rob lèmes posés par l 'éducation et la scolar i sa t ion au 
niveau de l ' ense ignement : p r i m a i r e , secondaire et supér ieur , il nous 
semble que la façon qui conviendrait le mieux à l 'a lphabét isat ion des 
adultes au Burundi se ra i t l 'a lphabétisat ion fonctionnelle, te l le que l 'a 
p réconisée l 'UNESCO. Cette méthode a déjà donné des résu l t a t s a p p r é ­
ciables là où elle a 'été appliquée avec la r igueur dé s i r ée , comme en 
Algér ie , en I ran , au Mali, en Tanzanie, etc . " P a r alphabétisat ion fonc­
t ionnelle , éc r i t l 'UNESCO, il faut .entendre toute opérat ion d 'a lphabét isa­
tion conçue comme une composante de projets de développement écono­
mique et socia l . Elle se distingue de l 'a lphabét isat ion dite t radi t ionnel le 
en ce qu'el le n ' e s t plus une action i so lée , dis t incte , voire une action en 
soi , ma i s qu'el le pe rme t de cons idére r l 'analphabète comme un individu 
en situation de groupe, en fonction d'un mil ieu donné et dans une p e r s ­
pective de développement. P a r e s sence , un p r o g r a m m e d 'alphabétisat ion 
fonctionnelle est en re la t ion avec des besoins collectifs et individuels 
p réc i s ; il est conçu "sur m e s u r e " , différencié selon les mil ieux et 
par rappor t à des objectifs économiques et sociaux dé t e rminés" (1). 
Sans aucun doute, les "cours du so i r " , que le Minis tère de l 'Education 
Nationale et de la Culture avait l 'habitude d 'o rgan i se r à l 'Athénée de 
Bujumbura, aura ient pu ê t re di r igés dans cet te voie, au lieu d ' ê t re r é ­
se rvés à quelques fonctionnaires de la Capitale qui n 'avaient que le sou­
ci d ' acquér i r des a t tes ta t ions leur permet tan t d ' amél io re r leur s i tua­
tion m a t é r i e l l e . 

"Tout homme qui sai t l i r e est un homme sauvé", disai t 
VICTOR HUGO. Dans un pays comme le Burundi, on ne peut pa r l e r de 
son développement, sans que l 'éducation de l ' ensemble des citoyens 
puisse const i tuer l 'objectif majeur de toute décision des r e sponsab l e s . 
"Il est ma lheureusement exact que la major i té des nations afr icaines 
n'offrent pas suffisamment de poss ibi l i tés pour l 'éducation de l eurs po­
pulations adul tes , de sor te qu'i l est imposs ib le de rédui re l ' é c a r t ex i s ­
tant ent re les généra t ions , les enfants n 'é tant pas en m e s u r e d'influer 
sur la société si l eu r s parents ne par tagent l eu r s nouvelles a sp i ra t ions . 
L ' expér ience a mont ré que, lorsque des enfants ins t ru i t s re tournaient 
dans une société analphabète, ils f inissaient par se compor te r comme 
le r e s t e de cet te communauté s ' i l s étaient coupés de l eurs l iv res ou de 
tous au t re s documents é c r i t s . L 'éducation doit contr ibuer à l 'édification 
des nat ions , au t rement dit à suppr imer les différences et c r é e r de nou­
veaux liens ent re les jeunes et les vieux et ent re les différents groupes 
ethniques" (2). Voilà pourquoi nous recommandons vivement l ' a lphabé-

(1) - UNESCO - L'Alphabétisat ion fonctionnelle. Pourquoi et comment , 
p . 9 \ , 

(2) - Ar thur T. PORTER - op. c i t . , p . 187. 
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t i sa t ion fonctionnelle des adultes et la poursui te active de la " r u r a l i s a -
t ion" de l ' ense ignement p r i m a i r e dans tout le pays . 

Cependant, si les responsables Burundais optent pour l ' a l ­
phabétisat ion fonctionnelle des adultes ou de tout au t re procédé sembla ­
ble, qu'i ls ne s 'étonnent pas de consta ter que ces de rn ie r s sont r é t i ­
cen t s . Aucun pè re de famille Burundais ne se sent i ra à l ' a i se sur les 
bancs de l 'école pour apprendre à l i re et à é c r i r e , a lo r s que son enfant 
n 'y a pas t rouvé de p lace . Si, toutefois, i l accepte , il se v e r r a culpa­
bi l i sé c a r i l n ' ignore pas que le fait de savoir l i r e et é c r i r e est plus p r o ­
fitable à ses enfants qu'à l u i - m ê m e . C 'es t pourquoi il n ' au ra pas peur de 
répondre en disant qu'il vaut mieux penser aux enfants et ne pas s ' in­
quiéter pour lui . Il s 'agit là d'un problème difficile à r é soudre , étant 
donné qu'un pays comme le Burundi a besoin d 'a lphabét iser auss i bien 
les enfants que les adul tes . "Il n ' e s t pas facile de décider s ' i l faut don­
ner la p r io r i t é à l 'enseignement sco la i re normal des enfants ou à l ' en ­
seignement ex t ra sco la i r e des adolescents et des adul tes , dit H. M. 
PHILLIPS. On aurai t tout na ture l lement tendance à donner la p ré fé ­
rence au p r e m i e r , ma i s il y a des sec teurs du développement économi­
que et social dont l ' avenir dépend de la possibi l i té d ' i n s t ru i r e un nom­
b re suffisant d 'adultes pour répondre aux besoins du développement. 
Cela est pa r t i cu l i è rement v ra i lo r squ ' i l s 'agi t , par exemple, de freiner 
une expansion démographique t rop rapide, de maintenir un équilibre 
dans le mi l ieu physique de l 'homme et d 'augmenter la production a g r i ­
cole . Dans ces s ec t eu r s , l 'éducation des adultes est p r imord ia l e et le 
temps p r e s s e " (1). 

Au Burundi, l 'a lphabét isat ion fonctionnelle des adultes 
pour ra i t prof i ter des expér iences acquises dans d ' au t res pays d'Afrique 
Noi re , ce qui ferai t éviter ce r ta ines e r r e u r s , et m a r c h e r droit ve r s le 
but. Ecoutons M. DUMONT : "Au départ , on avait souvent tendance à 
pr iv i lég ier l 'un ou l ' au t re des aspec ts : tantôt l ' aspect l e c t u r e - é c r i t u r e , 
par fidélité formelle au t e r m e d 'alphabétisat ion, en oubliant que le p r o ­
ducteur es t surtout motivé par les connaissances qui lui permet ten t de 
v ivre ; tantôt l ' a spec t " p r o g r a m m e s logiques", par a t tachement à la 
t radi t ion insp i rée de l 'exemple sco la i re , en oubliant que la logique de 
l 'adulte producteur est déjà formée et ne cor respond pas forcément à 
cel le de l 'enfant à l 'école ; tantôt l ' a spec t formation profess ionnel le , par 
souci d'innovation, en oubliant l ' ensemble du contexte social dans lequel 
le producteur se s i tue" (Z). L 'a lphabét isa t ion fonctionnelle des adultes 
a obtenu de bons résu l ta t s dans des pays où, au départ , on était obligé 
d 'employeur p lus ieurs langues mate rne l l e s nationales - comme au Mali -
avant d'en a r r i v e r à la langue officielle. Il s 'agit là d'un handicap que 
ne connaît pas l e Burundi, étant donné qu'il n 'y a qu'une seule et unique 

(1) - H. M. PHILLIPS - Alphabétisation et développement, p . 5. 
(2) - B. DUMONT - L 'a lphabét isat ion fonctionnelle au Mali : une for­

mation pour le développement, p . 31. 
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langue nationale : le Kirundi. Voilà un avantage t r è s important qui de­
vra i t inci ter les responsables à p a s s e r à l 'act io n sans t a r d e r . Qu'ils 
pensent souvent à ces paroles de H. M. PHILLIPS : "La motivation, 
tout en étant impor tante , est donc une condition n é c e s s a i r e ma i s non 
suffisante pour devenir alphabète. L 'analphabète peut ê t r e conduit j u s ­
qu'à la fontaine du savoir , mais on ne peut l 'obl iger à y boi re s ' i l ne 
le veut p a s . Chose tout auss i impor tante , la fontaine devra pouvoir ef­
fectivement étancher sa soif, s i l 'on veut qu'i l y re tourne f réquem­
ment" (1). 

Nous préconisons le développement du Kirundi par la pu­
blication des oeuvres de sa l i t t é ra tu re immensément r iche , comme 
nous l 'avons souligné p récédemment . Cela devrai t p e r m e t t r e l ' a lpha­
bét isat ion fonctionnelle des adul tes , avec l'-espoir d'obtenir des succès 
rap ides , ce qui inc i tera i t à p a s s e r petit à petit à la deuxième langue 
officielle du pays : le F r a n ç a i s , pour que ceux qui le dés i ren t puissent 
é l a rg i r l eu r s horizons dans l eu r s formations et relat ions u l t é r i eu re s , 
étant donné que le Burundi appart ient à l 'Afrique francophone et que son 
élite en est f i è re . Notre Monde es t désormais un et personne ne voudra 
en ê t re dupe. Que les Burundais réf léchissent souvent à ces propos de 
J . JAHN : "Ce que veut l ' in te l lectuel africain, c ' es t de conse rve r de 
son propre pa s sé ce qui para î t encore se rv i r à la construct ion du p r é ­
sent de l 'Afrique. Le but n ' es t pas de p r é s e r v e r l 'Africain t radi t ionnel , 
ni d'en faire un "Européen noi r" , il s 'agit de c r é e r l 'Africain Moderne. 
C ' e s t - à - d i r e in tégrer tous les éléments européens , qui répondent aux 
exigences de la vie contemporaine dans la t radi t ion autochtone ra t ion­
nel lement thémat i sée , dont les va leurs auront été l 'objet d'une p r i s e de 
conscience systématique et d'un renouvel lement dynamique ; in tégrés 
et r emodelés dans une tel le élaboration de l ' ensemble , ces éléments 
européens ce s se ron t d ' ê t re comme des corps é t r angers ; i ls ne seront 
plus que des composantes organiques d'une cul ture africaine moderne , 
capable de vivre de sa vie p r o p r e . . . " (2). 

Ar r ivé au t e r m e de not re r eche rche sur les p rob lèmes po­
sés par l 'éducation et la scolar i sa t ion au Burundi, que pouvons-nous 
conclure de tout ce que nous avons constaté et analysé , sinon que p r e s ­
que tout r e s t e à faire ? Si des ré formes sont en cours ou achevées en 
ce qui concerne les s t ruc tu res et les p r o g r a m m e s , il est c l a i r que le 
t r ava i l pr incipal es t encore à r é a l i s e r . Il faudrait r epense r l ' o rgan i sa ­
tion ent ière de l 'éducation et de la scolar isa t ion , en p r é c i s e r les buts , 
et revoi r l e s méthodes . Nous ne sommes pas sans appréhension, car 

(1) - H. M. PHILLIPS - op. c i t . , p . 15. 
(2) - J . JAHN - op. c i t . , p . 13. 
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le Burundi dispose de moyens t r è s l imi tés , tant ma té r i e l s qu ' in te l lec­
tue l s , pour t rouver des solutions appropr iées à tous ces p rob lèmes . 
D'aucuns r emarquen t que le chemin es t encore long et sinueux, semé 
d 'embûches de toutes s o r t e s . En réformant sc iemment et prudemment 
son sys tème d'éducation, en t ravai l lant durement etvfaisant beaucoup 
de sacr i f ices afin de promouvoir le développement social et économi­
que, le Burundi peut redécouvr i r son original i té cul turel le et auss i r é ­
soudre les mult iples problèmes que nous venons d 'exposer . A lo r s , le 
découragement qui peut parfois ê t re le nôtre se t r a n s f o r m e r a en espoir 
de voir le Burundi re joindre dans la lumiè re et la f ra tern i té les au t re s 
nations qui l 'ont précédé sur cette route de l ' enseignement . 




